INVECTIVES  CONTRE  LES  PHARISIENS
                             Matthieu 23,1-39

 Le chapitre 23 de Matthieu s’inscrit dans une situation de rupture. On peut être étonné devant la violence des paroles de Jésus. Il s’en prend au mal le plus grave, à l’attitude d’esprit et de cœur qui est à l’opposé même de l’esprit du Royaume et qui en ferme l’entrée (v. 23-25) : l’hypocrisie, c'est-à-dire le décalage et la distance entre de dire et le faire (v. 3-4), le paraître et l’être (v. 5-7), l’extérieur et l’intérieur (v. 25-28).
 Le réquisitoire de Jésus se donne comme une dernière tentative pour réveiller les scribes et les pharisiens, et leur ouvrir les yeux (v. 16.19.23.26.).  Ce cri (v. 33) est celui de l’amour réduit à l’impuissance par le refus de ceux qui mettent à mort les prophètes (v. 34-36) et ne veulent pas se laisser rassembler (v. 37).

 Les paroles de Jésus s’inspirent des grandes prophéties évoquant l’Alliance rompue entre Yhwh et son Peuple, et aussi le jour du Jugement qui vient (Am 5,16-20 ; Ha 2,6-19 ; Is 1,4 ; 5,8-24 ; Jr 23 ; Ez 13). 

 Les foules de Jérusalem indécises voyaient en Jésus un prophète (21,11). Comme ceux d’autrefois, Jésus pose des gestes symboliques lourds de menace : l’expulsion des vendeurs du Temple (21,12) et la condamnation du figuier sans fruit (21,19). 
 Il est contesté par les autorités du Temple. Un procès s’instaure avec des paraboles et des controverses. Elles lui permettent de délivrer l’essentiel de son message, et d’en souligner la conformité avec la Parole biblique.

 Après avoir réduit au silence ses accusateurs, Jésus annonce le verdict final de Dieu et le jugement qu’il prononce comme Messie.

 Dans le premier temps de ce chapitre 23, Jésus s’adresse aux foules et aux disciples, puis aux scribes et aux pharisiens par des invectives dirigées contre eux (13-36).

 Dans les années 80, Matthieu nous rapporte un débat vigoureux à l’intérieur de sa communauté judéo-chrétienne entre le christianisme naissant et le judaïsme. Il pense que les pharisiens et les scribes, assis dans la chaire de Moïse, ont un enseignement qui fait encore autorité (v. 3a). Ce qu’il leur reproche, ce n’est pas leur doctrine, mais leur hypocrisie. Il en fait un portrait polémique (v. 1-12), avant de lancer une série de lamentations à leur sujet (v. 13-31). Il termine par une prophétie terrifiante de Jésus à l’encontre de ses interlocuteurs.
 Les paroles de Jésus rapportées dans son discours se présentent en quatre parties :

1- Le discernement des œuvres par l’humble service. (23,1-12)

2- Jésus dénonce l’hypocrisie : les sept lamentations. (23, 13-32)

3- Le jugement par le sang des prophètes. (23,33-36)

4- Lamentation de Jésus sur Jérusalem (23,37-39).
1. Sur le pouvoir religieux et le discernement des œuvres par l’humble  service. (Mt 23,1-12)

  La première partie du discours de Jésus est adressée aux foules et à ses disciples (v. 1). Matthieu a une préoccupation pastorale à l’égard d’une église judéo-chrétienne pour laquelle il écrit son Évangile. Les adeptes du Christ et les juifs fidèles vivent de sérieux conflits pouvant dégénérer en persécutions (v. 34).
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 Il convient d’affermir la foi des communautés naissantes et de tracer clairement les lignes de conduite qui manifestent l’authenticité de cette foi. Déjà à son époque, Jésus a dû s’affronter aux chefs spirituels, à leur hypocrisie, leur arrogance et leurs mensonges, à leur pouvoir sur les foules exercé au nom de Dieu. Ils disent et ne font pas (7,29). Des débats, parfois violents, font des ravages à l’intérieur de l’Église où enseigne Matthieu.

 Le sens péjoratif du terme pharisien vient de ce contexte. Il a des racines historiques de l’époque de Matthieu (Les scribes de cette époque viennent du rang des pharisiens). La vérité d’un enseignement se mesure à la façon dont il est vécu par celui qui enseigne (5,19 ; 7,15-27) : l’arbre se reconnaît à ses fruits (12,33). 
 Jésus ne conteste pas leur autorité d’interprète de Moïse. Il dénonce ces maîtres en religion, autoritaires et légalistes qui, grisés par leur pouvoir, avec une piété de façade (v. 5 ; Dt 6,8) et le prestige des honneurs sociaux (v. 6-7), font peser indûment une législation (fardeau pesant qui écrase celui qui en est chargé) sur leurs frères, alors qu’eux-mêmes, infidèles, sont assez habiles pour tourner la Loi (15,3-9). Il rappelle l’esprit de sa parole : Oui, mon joug est aisé et mon fardeau léger (11,30).

 Les versets 8 à 12 s’adressent à la communauté dans laquelle tous sont frères, parce qu’ils sont tous rassemblés par le Père céleste, autour du seul guide et docteur qu’est le Christ. Les titres de père (abba), de maître (guide), restent toujours en débat, parfois en conflit, dans l’histoire de l’Église. La tentation reste toujours grande d’usurper l’honneur dû à Dieu et au Christ. L’orgueil est une abomination, comme l’idolâtrie.
 À l’égoïsme et l’orgueil (la vanité), s’oppose le service humble et fraternel (le sens de s’humilier) : au disciple de choisir. Le ministère chrétien doit apparaître comme un service (v. 11), et tout ministre sera jugé par Dieu sur son humilité (qualité du service) (v. 12).
2. Jésus dénonce l’hypocrisie : les huit (ou sept) lamentations (23,13-32)
 La partie centrale du réquisitoire se présente comme une suite de « malédictions », ou plus exactement de lamentations, comme l’indique le cri « Hélas ! » répété sept fois (ou huit), et qui exprime le jugement de Dieu sur son Peuple (v. 13.14.15.16.23.27.29.).

 Ce cri d’apostrophe et d’interpellation porte un sens apocalyptique chez les prophètes (Is 5,8-24 ; 10,1-11).

 Jésus ne maudit personne, il est venu nous racheter de la malédiction : Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs (9,13). Il révèle le malheur de ceux qui le refusent. L’homme est capable de renier, mais aussi de se repentir, même à la dernière heure. La promesse de salut est toujours offerte, comme le rappelle maintes prophéties (Os 2,8.11.16 ; Is 6,13). Les lamentations sont au présent. Rien n’est encore définitif.
 Première lamentation (v. 13). Elle commande les autres : Ceux qui ferment aux hommes l’entrée dans le Royaume des cieux. Portiers autoritaires, les scribes et les pharisiens, interprètes de la Loi, rendent invisible l’action de Dieu dans l’histoire humaine, en refusant que Jésus soit la voie qui y mène. Ils verrouillent l’entrée du Royaume.
 Deuxième lamentation (Ce verset 14 est absent de plusieurs manuscrits) : Ceux qui dévorent le bien des veuves et font pour l’apparence de longues prières. C’est opprimer les petits et les humbles sans se rendre compte qu’à l’imitation de Jésus, qui est venu pour servir (20,28), la relation à Dieu engage la relation fraternelle (5,22-24), et plus encore : la prise en charge des pauvres sans défenses (Is 10,2). 
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 Troisième lamentation (v.15) : Ceux qui convertissent les païens à la stricte observance de la Loi. Ce prosélytisme juif, intransigeant, un des courants religieux de l’époque, cherche à convertir les païens, non au vrai Dieu en Jésus-Christ, mais à leurs propres conceptions religieuses ritualistes et légalistes. Ils oublient la parabole du Bon Pasteur parti à la recherche de la brebis égarée et empêchent d’entrer dans le Royaume.
 Quatrième lamentation (v. 16-22). Elle prolonge la précédente : Ceux qui engagent le peuple dans des discussions casuistiques sans fin à propos des serments (15,14), alors que la parole donnée engage toujours devant Dieu, seul souverain, quelque soit la formule qui l’exprime (5,33-37). Paul les appelle guides des aveugles (Rm 2,19). Conducteurs du peuple, ils fourvoient ceux qui les suivent dans le labyrinthe d’une religion sans vision (Mt 5,33-37).
 Cinquième lamentation (v. 23-24) : Ceux qui observent méticuleusement des prescriptions secondaires de la Loi, mais récusent les commandements essentiels, comme le versement au Temple du dixième de leurs récoltes. Ce qui importe ce n’est pas le rigorisme légaliste, mais : le respect d’autrui (5,38-42), la pitié (9,13 ; 12,7 ; 18,33), la fidélité à la volonté de Dieu propriétaire de toute chose (12,50). C’est l’accomplissement de la justice et de la miséricorde envers les nécessiteux, la fidélité et la loyauté en toute relation, qui donne sens à toute règle, à tout commandement (5,17-19). L’agitation légaliste ne doit pas faire oublier l’essentiel.
 Jésus exerce l’autorité de l’Interprète attendu  des derniers jours.
 Sixième lamentation (v. 25-26) : Ceux qui purifient l’extérieur alors que l’intérieur est rempli d’impureté. La coupe est l’image de l’homme tout entier. Le vrai rite de purification ne vient pas du dehors mais procède du cœur fidèle aux exigences de Dieu (15,12-14 ; 15,18-20).  L’important est la pureté morale intérieure qui extirpe la cupidité et le paraître, une obéissance de cœur et une fidélité sincère aux ordonnances fondamentales de la Loi réinterprétée par le Christ. 
 Septième lamentation (v. 27-28) : Ceux, qui par leur apparence de justice qu’ils se donnent, n’empêchent pas le regard de Dieu de pénétrer dans le secret de leurs intentions. « Les fameux sépulcres blanchis ! » On chauffait les tombeaux pour les rendre visibles même la nuit. Ainsi, on ne risquait pas de les toucher et de se rendre impur par le contact de la mort. Derrière la belle apparence religieuse de l’homme juste peut se cacher la puanteur de l’hypocrisie et de l’infidélité à la Loi. La bonne apparence n’est pas une garantie de la fidélité. Les fruits finissent par faire reconnaître l’arbre (7,20). 
 Huitième lamentation (v. 29-32). Elle se rattache à la précédente par le mot tombeau : s’approprier la gloire des prophètes du passé, sans reconnaître ses fautes d’aujourd’hui. En érigeant des monuments à la mémoire des prophètes et des saints martyrisés en signe de repentir, on se rappelle les actions coupables des ancêtres qui malmenaient les envoyés de Dieu et n’avaient que les apparences extérieures de la fidélité.
 Jésus dénonce le comble de l’égarement, de la malhonnêteté et de l’hypocrisie chez ceux qui proclament ne jamais être associés au meurtre des prophètes, et se montrent parfaits, comme les scribes et les pharisiens. Les prophètes sont toujours supprimés par ceux qui s’estiment irréprochables. Ils sont les dignes héritiers de leurs ancêtres criminels, en comblant la mesure de leurs pères par le meurtre de Jésus (Ac 7,51).
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 Par ses paroles, Jésus ne remet pas en cause l’observance de la Loi, lui qui se réclamait d’Elle jusqu’au moindre trait (5,18). Il n’exhorte plus, il dénonce l’hypocrisie des chefs du peuple. Il affronte et condamne des adversaires irréductibles, victimes de leur vanité religieuse et de leur fermeture, pour s’engager dans la fidélité qui conduit au Royaume.
 La déformation et le mépris de la Loi sont démasqués dans toute communauté qui prétend servir Dieu.
3.  Le verdict final : Le jugement par le sang des prophètes.  (Mt 23,33-36)
 Ces versets clarifient l’accusation précédente, en précisant la réalisation du jugement de Dieu contre les pharisiens. Les prophètes amenés avec le terme « sépulcre » (v. 27-29), apparaissent à présent comme les véritables accusateurs des chefs du peuple meurtriers, comme dans la parabole des vignerons homicides (21,34-36) et celle des invités aux noces (22,3-6). Jésus reprend l’apostrophe de Jean-Baptiste (3,7) et celle déjà utilisée dans un autre conflit avec les pharisiens (12,32 et 34). L’heure du jugement annoncé par Jean- Baptiste a maintenant sonné. Les prophéties d’autrefois ont trouvé en Jésus et dans sa communauté messianique l’accomplissement d’une douloureuse Histoire. Ceux qui rejettent les prophètes rejettent Jésus (17,12-13).
 L’énoncé du jugement s’établit en trois points.

a) Le grief (v. 34). Matthieu établit un bilan catastrophique de la mission de l’Église auprès des juifs de Palestine : prophètes, sages et scribes de la communauté chrétienne, comme ceux d’autrefois, ont été par eux persécutés, flagellés, crucifiés par des tourments sans nombre, et même supprimés.

b) La sentence (v. 35). Les disciples et les envoyés du Christ aussi seront persécutés, comme leur Seigneur (5,11-12 ; 10,17-20.25). Le sang de Jésus et de ses envoyés retombera sur les responsables. L’évangéliste fait référence à la destruction de Jérusalem en 70. Il condamne le meurtre de tous les justes à travers Abel (Gn 4,8) et de tous les prophètes à travers Zacharie (2 Ch 24,20-22).

c) La confirmation de la sentence (v. 36). Elle évoque la génération du peuple juif sur laquelle s’abattra le jugement : celle de Jésus, celle de Matthieu, avec une nouvelle allusion à la ruine de Jérusalem.
  Cette Histoire de l’accomplissement en Jésus interpelle l’humanité entière.  

3. Lamentation de Jésus sur Jérusalem. (23,37-39)

  Le réquisitoire de Jésus en appelle à Jérusalem sur un ton de tristesse impuissante, dans une forme violente de l’apostrophe envers les scribes et pharisiens, propre au genre de la lamentation bien connue de la poésie juive. Il se tourne résolument vers sa Passion.
Ces trois derniers versets du chapitre 23 concluent le message public de Jésus et présentent la même construction que le passage précédent (v. 34-36). 
 a) Le grief (v. 37). L’accusation porte sur le sort fait aux envoyés de Dieu, lapidés comme ceux d’hier. Quel malentendu ! Cela équivaut à rejeter Celui qui les envoie.
 L’image d’un oiseau rassemblant ses petits et veillant sur eux est empruntée à l’ultime cantique de Moïse (Dt 32,10-11 ; Ps 17,8 ; 36,8 ; Is 31,5). Elle exprime la sollicitude divine. Jésus se heurte à un refus de la part de Jérusalem à qui il reproche son ingratitude. S’accorder au dessein de Dieu en Jésus Christ engage radicalement les libertés.
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  Jésus a étendu les ailes de la protection du Père sur Israël pour le rassembler dans la tendresse de Dieu. Ce projet ne s’est pas réalisé de son vivant.

  b) La sentence (v. 38). Jésus annonce que Dieu privera Jérusalem et son Peuple de sa présence. Le Temple n’est plus sa maison devenue une demeure déserte. La communauté de Matthieu garde une mémoire vive de la ruine totale de Jérusalem et de son abandon par Dieu. Le Christ attend-il encore le Salut pour son Peuple ? N’est-il pas trop tard ?
  c) La confirmation de la sentence (v. 39). Par sa sortie du Temple et sa proche disparition (Vous ne me verrez plus.),  Jésus réalise l’effacement de Dieu dans ce Haut Lieu  de l’Alliance. Rejeté, il sait qu’il va mourir. Mais il reviendra un jour. Il annonce son prochain retour comme Messie, reconnu et acclamé comme Roi par son Peuple.
 Des citations du prophète Jérémie achèvent le discours et terminent la marche de Jésus commencée en 19,1. Elles reprennent une parole sur la ruine et le désastre de la Maison de David infidèle à l’Alliance (Jr 21,11 ; 22,5-9). Le peuple prononcera-t-il le psaume 118 de repentir ? 

 Passe également une lueur d’espérance : Jésus va vers sa mort, mais toute perspective d’accueil n’est pas enlevée.

En conclusion :
 Les chapitres 21 à 23 forment le premier acte dans le drame du jugement de Dieu accompli par son Fils. Un grand procès se joue à travers toute l’histoire humaine. Le prophète Jésus, humble Roi des temps messianiques, acclamé par les tout-petits, se présente comme le Juge de la fin des temps annoncé par Jean-Baptiste (21,1-17).

 Le Jugement est porté au cœur du Temple, le lieu de l’humanité où Dieu est le plus proche. Une brèche profonde s’ouvre dans la conscience de chacun. Figuier sans fruit et desséché, il s’étonne et refuse l’autorité mise en œuvre par Jésus (21,18-27).

 Les reproches adressés aux responsables juifs : prêtres, scribes et certains courants pharisiens, concernent aussi toute la communauté chrétienne. Cependant, Israël garde le redoutable privilège d’être constamment mis en question par le Dieu vivant de l’Élection et de l’Alliance. Qu’il lui est difficile de se laisser entièrement revêtir de la grâce du Père et de recevoir d’être fils ! Jésus-Christ ne renonce jamais à révéler cette grâce. Comment accepter la violence de la question concernant le Royaume des Cieux ? (21,43)
 Pour prendre les visées de Dieu, il faut accepter la rupture à l’intérieur de soi : c’est à dire aller vers la mort, comme et avec Jésus. Mystère de ce Royaume ! 
 Quel silence ! : Celui de la méconnaissance, du refus et de la mort.
 À l’époque de Matthieu, certains parmi les scribes et pharisiens ont considéré la ruine du Temple comme un accident de l’histoire. Ils s’emploient à restaurer la fidélité à la Loi et aux Prophètes. Matthieu leur conteste ce droit, car pour lui, la destruction de Jérusalem est vraiment une fin définitive et le signe du jugement dernier qui arrive. Le projet de Salut en Christ dépasse la vision ancienne et se réalise dans un nouveau Peuple de Dieu composé de juifs et de païens qui voient en Jésus celui qui accomplit les Ecritures et ouvre, en Vérité, le Chemin nouveau de la Vie. La puissance souveraine du Sauveur de la fin des temps est proclamée.
 Maintenant, l’acte deux du drame (Mt 24-25) peut se faire entendre. Il annonce le jugement de l’Eglise qui ne peut oublier pour elle la leçon de la ruine de Jérusalem et de son Temple.
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